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Première partie


« Aurais-je été métamorphosée durant la nuit ? Laissez-moi réfléchir.

Étais-je la même, au réveil, ce matin ? Je me souviens de m’être sentie légèrement différente. Mais si je ne suis pas la même, alors qui suis-je ?

Ah, voilà le grand mystère ! »

Lewis Carroll
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Il y a des moments où la magie est lamentable.

Bien sûr, quand on l’utilise pour changer de couleur de cheveux, ou pour voler, ou encore pour que la nuit tombe en plein jour, c’est super. Mais la plupart du temps, l’usage de la magie provoque des explosions, des crises de larmes, ou ne fait que conduire au milieu de nulle part.

Allongée sur le dos, j’avais l’impression d’avoir un mineur nain à l’intérieur du crâne, forant et piquant pour extraire du diamant. Les effets physiques très désagréables étaient l’un des inconvénients des voyages en Itinerarius – un genre de portail magique permettant de se déplacer d’un lieu à un autre. Je tremblais et mon cœur battait à tout rompre. Naturellement, c’était peut-être lié à l’adrénaline.

J’ai essayé de me calmer. L’Itinerarius m’avait déposée… quelque part. Ne me sentant pas la force d’ouvrir les yeux, j’ignorais où je me trouvais. En tout cas, c’était un endroit calme et il faisait bon. Des mains, j’ai palpé le sol. De l’herbe. Quelques pierres. Des bouts de bois.

Le souffle chevrotant, j’ai tenté de lever la tête. Mais l’idée a aussitôt déplu à mes terminaisons nerveuses.

Les dents serrées, j’ai décidé qu’il était temps de faire le point.

Jusqu’à ce matin, j’avais été un démon en possession de dangereux pouvoirs magiques. À cause du sort des liens, je ne les détenais plus. Enfin, pas exactement. Je pouvais encore les sentir en moi comme des papillons voletant derrière une paroi de verre, mais n’y ayant plus accès, c’était comme si je les avais perdus.

Sur la liste des disparitions figuraient aussi Jenna, ma meilleure amie, Archer, le garçon dont j’étais amoureuse, et Cal, mon fiancé. (Oui, j’ai une vie sentimentale compliquée.)

L’espace d’un instant, mes maux de tête m’ont semblé légers comparés au reste. Honnêtement, je n’étais pas sûre de savoir pour qui je m’inquiétais le plus. Jenna était un vampire, elle pourrait donc s’en sortir, mais j’avais découvert sa pierre de sang brisée sur le sol de l’abbaye Thorne. La tâche principale de cette pierre consiste à endiguer les effets secondaires gênants dont sont victimes tous les vampires. Si la pierre lui avait été arrachée à la lumière du jour, le soleil allait la tuer.

Ensuite, je pensais à mon père. Il avait subi le Rituel, ce qui signifiait qu’il était encore plus impuissant que moi. Au moins, je possédais encore mes pouvoirs. Les siens lui avaient été définitivement retirés. La dernière fois que je l’avais vu, il était pâle, inconscient, couvert de tatouages violet foncé. Archer l’accompagnait, et pour autant que je sache, ils étaient tous deux enfermés dans cette cellule au moment où l’abbaye a pris feu, piégés quand le Conseil avait manipulé Daisy afin d’incendier les lieux.

Cal avait disparu dans les bâtiments en flammes pour les secourir, mais pas avant de m’avoir ordonné de rejoindre ma mère, laquelle, pour une raison que j’ignorais, se trouvait chez Aislinn Brannick. Celle-ci régnait sur une famille de femmes spécialisées dans la chasse aux monstres. Et vu que les Brannick me classaient dans leurs catégories de spécimens à abattre, je ne comprenais pas ce que ma mère pouvait bien faire chez elles.

C’est comme ça que j’ai atterri ici, allongée sur le dos, l’épée d’Archer à la main. Le mieux était peut-être d’attendre. Quelqu’un finirait bien par me trouver.

Tandis que le vent bruissait dans les feuilles, j’ai soupiré. Oui, attendre ici l’arrivée de quelqu’un était une idée solide.

Une lumière est soudain passée devant mes paupières closes. J’ai grimacé, levant la main pour la chasser.

Je m’étais attendu à voir l’une des membres de la famille Brannick, équipée d’une lampe électrique. Pas à découvrir une revenante. Et encore moins au fantôme d’Elodie Parris. Dressée à mes pieds, les bras croisés, l’air mécontente, elle luisait si fort que j’ai plissé les yeux en me redressant. Elodie avait été assassinée par mon arrière-grand-mère il y a un an (une longue histoire), et grâce à des pouvoirs magiques partagés entre nous avant sa mort, son fantôme était maintenant lié à moi.

– C’est toi… ai-je croassé. Tu vois, j’étais en train de me dire que la soirée ne pouvait pas empirer. De toute évidence, je me suis trompée.

Elodie a roulé des yeux, et l’espace d’un instant, sa luminosité a augmenté. Sa bouche remuait mais aucun son n’en sortait. L’un des désavantages d’être un fantôme, c’est qu’on ne peut pas parler. Vu son expression et ce que je lisais sur ses lèvres, j’ai trouvé que c’était plutôt une bonne chose.

– Bon, ce n’est pas l’heure des sarcasmes, ai-je coupé.

En me servant de l’épée d’Archer comme béquille, j’ai réussi à me lever. Le ciel sans lune était noir, mais grâce à la luminescence d’Elodie, je pouvais distinguer des arbres. Beaucoup d’arbres. Et pas grand-chose d’autre.

– On est où, à ton avis ? lui ai-je demandé.

Elle a haussé les épaules en formant de ses lèvres le mot « forêt ». J’ai jeté un œil alentour.

– Tu crois ? ai-je répondu, soulagée qu’elle ne soit plus fâchée. Il fait encore nuit, on doit donc être dans le même fuseau horaire que l’Angleterre, c’est-à-dire pas trop loin de Thorne. Mais il fait meilleur ici.

Les lèvres d’Elodie ont remué, et elle a dû effectuer plusieurs tentatives avant que je parvienne à la comprendre. Finalement, j’ai pu déchiffrer : « Où essayais-tu d’aller ? »

– Chez les Brannick, ai-je répondu.

Ses yeux se sont agrandis et ses lèvres se sont remises à virevolter, en partie pour me traiter d’idiote.

– Je sais, ai-je coupé en levant la main. Ces chasseuses de monstres irlandaises n’ont rien d’engageant. Mais d’après Cal, ma mère était avec elles. Et non, je ne sais pas pourquoi, ai-je ajouté tandis que les lèvres d’Elodie s’animaient. Ce que je sais, c’est que l’Itinerarius n’est pas au point puisque tu es la seule rousse effrayante dans les parages.

Un hurlement a déchiré l’air.

J’ai dégluti et crispé mes doigts autour de la poignée de l’épée.

– Je ne sais pas ce que c’est, ai-je murmuré.

Un nouveau hurlement. Plus proche. Au loin, j’ai entendu un bruit traverser des buissons. J’ai songé à courir, mais mes jambes flageolaient, m’ôtant toute chance de distancer un loup-garou. Ce qui signifiait rester et combattre.

Ou bien rester et finir en pièces.

– Super, ai-je marmonné en levant l’épée, sentant les muscles douloureux de mon épaule.

Je n’avais plus accès à mes pouvoirs, j’étais une adolescente de dix-sept ans ordinaire, sur le point d’affronter un loup-garou avec rien de plus que… qu’une épée et un fantôme.

J’ai jeté un œil sur Elodie qui regardait les arbres en faisant la moue.

– Coucou, ai-je dit. Le loup-garou se dirige vers nous. Ça ne t’inquiète pas ?

D’un air hautain, elle a indiqué la luminosité qu’elle dégageait. J’ai lu sur ses lèvres : « Il n’a aucune chance de s’en sortir. »

– Si je suis tuée aussi, on ne deviendra pas des copines éternelles à l’état de revenantes, je te préviens.

Elodie m’a signifié que ça ne risquait pas d’arriver. Puis, avec un grognement, une large forme couverte de fourrure a bondi à travers les arbres. J’ai poussé un cri tandis qu’Elodie reculait d’un bond.

Durant un moment, nous sommes restés tous trois pétrifiés, moi brandissant l’épée comme une batte de baseball, Elodie en lévitation au-dessus du sol, et le loup-garou accroupi devant nous. J’ignorais s’il s’agissait d’un mâle ou une femelle, mais il était jeune. Une bave blanche pendait de son museau. Les loups-garous ont tendance à baver.

Il a baissé la tête, et j’ai serré l’épée, croyant qu’il allait se jeter sur moi. Mais au lieu de m’égorger, le loup-garou s’est mis à glapir.

J’ai croisé son regard qui, à ma surprise, était humain. Oui, il s’agissait bien de larmes et il pantelait. J’ai eu l’impression qu’il avait cavalé longtemps.

Soudain, je me suis dit que quelque chose avait apeuré ce loup-garou, et je pensais savoir quoi. Des chasseuses de Prodigium se trouvaient en première position sur ma liste.

– Elodie… ai-je commencé, mais aussitôt, elle s’est éteinte comme une saleté de luciole égoïste, nous laissant dans l’obscurité.

J’ai poussé un juron et le loup-garou a grogné une insulte qui ressemblait à la mienne.
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Quelqu’un a crié devant moi et le loup-garou a hurlé. J’ai entendu un bruit de lutte suivi d’un glapissement aigu. Puis hormis le son de mon souffle, plus rien ne m’est parvenu.

Du coin de l’œil, j’ai perçu un déplacement et, l’épée brandie, avancé dans sa direction.

Une lumière aveuglante m’a éblouie. Quelque chose s’est abattu sur ma main armée, et l’épée d’Archer m’a glissé des doigts. Le coup suivant m’a fait tomber à terre. Des genoux osseux m’ont cloué les bras au sol. Quelque chose m’a presque coupé la gorge et j’ai réprimé un gémissement.

Puis une voix aiguë a demandé :

– Qui es-tu ?

J’ai ouvert les yeux. La lampe de poche qui m’avait éblouie gisait maintenant près de ma tête, me permettant de découvrir une fillette de douze ans assise sur ma poitrine.

Je m’étais fait battre par une gamine ? C’était embarrassant.

La froideur du métal plaqué sous mon menton m’a soudain rappelé que cette gamine possédait un couteau.

– Je… Je ne suis rien, ai-je bredouillé.

Ma vue s’accoutumait lentement à la faible lumière et j’ai aperçu les mèches rousses de la fillette. Si étrange que cela puisse sembler, même avec la lame plaquée contre ma gorge, ça m’a soulagée. Ça devait être une Brannick. Cette grande famille – que des femmes, même si des hommes avaient dû en faire partie puisque les Brannick existaient depuis plus de mille ans – descendait de Maeve Brannick, une sorcière de magie blanche très puissante, et avait toujours eu pour mission de combattre les forces du Mal.

J’étais hélas incluse dans leur définition du Mal.

– Tu n’es pas rien, a dit la fille avec hargne. Je peux le sentir. Et ce que tu es n’est pas humain. Alors, soit tu me dis ce que tu es, soit je t’étripe pour le savoir.

Je l’ai regardée.

– Tu es une gamine coriace, toi.

Elle a pris un air menaçant.

– Je cherche les Brannick, ai-je lâché. Tu dois en être une, vu que tu es rousse, violente et tout ça.

– Comment tu t’appelles ? a-t-elle aboyé en appuyant davantage la lame coupante contre ma gorge.

– Sophie Mercer, ai-je répondu entre mes dents serrées.

– Non !

Elle ressemblait soudain à une collégienne de douze ans.

– Si, ai-je croassé.

L’espace d’un instant, elle a semblé hésiter, et malgré une vive douleur à l’épaule, j’ai quand même réussi à l’éjecter.

Elle a crié et j’ai cru entendre son couteau tomber au sol. Je n’ai pas vérifié. À quatre pattes, j’ai avancé jusqu’à l’épée et m’en suis servie pour me redresser.

La fille était encore assise par terre, haletante, penchée en arrière, appuyée sur ses mains. Elle n’avait plus du tout l’air d’une scoute agressive. Elle ressemblait à n’importe quelle gamine apeurée.

Je me suis demandé pourquoi. Je ne la menaçais pas, pourtant. Mes jambes tremblaient tellement que j’étais sûre qu’elle pouvait le remarquer, et mes joues étaient striées de larmes et de sueur. Je ne devais pas avoir l’air très intimidante…

Puis je me suis souvenue de son expression en apprenant qui j’étais.

Ou qui j’avais été.

J’ai essayé de prendre une allure de princesse démon, ce qui relevait du défi, vu mes reniflements et mes mèches dans les yeux.

– Comment tu t’appelles ?

Sans me lâcher des yeux, elle s’est mise à palper le sol autour d’elle à la recherche du couteau.

– Izzy.

J’ai haussé les sourcils. Pas vraiment un prénom qui inspirait la crainte. Izzy a dû lire mes pensées car elle a rétorqué :

– Je suis Isolde Brannick, fille d’Aislinn, fille de Fiona, fille de…

– Ça va, ça va. Une série de terreurs, j’ai compris.

Les yeux douloureux, je me suis passé la main sur la figure. Je n’avais jamais été aussi vidée. Ma tête paraissait remplie de ciment, et mes battements de cœur étaient lourds et lents. Et j’avais aussi l’impression de rater quelque chose d’essentiel.

Oubliant cela, j’ai porté mon attention sur Izzy.

– Je cherche Grace Mercer, ai-je dit.

Aussitôt, ma gorge s’est nouée.

– Il paraît qu’elle était chez les Brannick et il faut absolument que je la voie.

Pour la serrer dans mes bras et pleurer mille ans, peut-être, ai-je pensé.

Mais Izzy a secoué la tête.

– Il n’y a pas de Grace Mercer parmi nous.

Cela m’a fait l’effet d’une gifle.

– Impossible. Cal m’a dit qu’elle était chez les Brannick.

Izzy s’est redressée.

– Je ne connais pas ce Cal, mais il s’est trompé. Dans notre fortin, il y a uniquement des Brannick.

Trouver ma mère. Cela avait été mon unique objectif après avoir quitté Cal. Car si je pouvais la retrouver, tout irait bien, et je retrouverais les autres.

Mon père, Jenna, Archer et Cal.

Une vague de chagrin et d’épuisement m’a submergée. Si ma mère n’était pas là, alors je venais de me fourrer dans la gueule du loup pour rien. Je n’avais plus ni pouvoirs, ni parents, ni amis.

J’ai soudain envisagé de poser l’épée par terre et de m’allonger. Si j’avais tout perdu, peu importe ce que me ferait cette petite criminelle.

Mais j’ai vite chassé cette pensée. Je n’avais pas survécu à des attaques de démons, à des duels avec des goules, à des explosions de cristal noir, pour finir assassinée par une gamine hargneuse. Que ma mère soit là ou pas, j’allais surmonter cette épreuve.

En serrant l’épée, je me suis coupé les doigts. La douleur m’a réveillée, m’empêchant de m’évanouir, épargnant ainsi à Izzy de me disséquer ou de me faire ce que les Brannick infligent aux démons.

Ou aux anciens démons.

– Donc, vous vivez dans un fortin, ai-je dit dans un effort surhumain. C’est cool. Il y a des barbelés ?

Izzy a levé les yeux au ciel.

– Non.

– Et ce fortin… ai-je poursuivi, me sentant soudain défaillir.

– Ça va ? s’est enquise Izzy.

J’ai secoué la tête.

Izzy s’est levée lentement.

– Tu n’as pas l’air bien.

Je me suis mise à claquer des dents.

Super. J’étais en état de choc. Ça tombait vraiment mal.

Mes jambes ont flanché, et je me suis appuyée sur l’épée.

Tu dois retrouver Archer et l’aider, me suis-je dit. Tu ne peux pas perdre connaissance.

Trop tard. J’ai glissé au sol et Izzy en a profité pour récupérer son couteau.

Soudain, j’ai repéré une lueur derrière moi. En me retournant, je m’attendais à tomber sur une partie de chasse des Brannick. Puis j’ai senti un courant électrique me traverser.

De la magie.

Je me suis pétrifiée, désorientée. S’agissait-il du retour de mes pouvoirs ? Non. Ce qui me traversait ne passait pas par mes pieds. Ces forces magiques étaient légères et froides, et venaient se déposer au sommet de mon crâne, comme de la neige.

Comme les forces magiques d’Elodie.

Évidemment, puisque ce sont les miennes, idiote, a dit Elodie à l’intérieur de ma tête.

J’ai essayé de répondre, mais mes lèvres refusaient de se mouvoir. Mon bras s’est levé tout seul, et des éclairs dorés braqués sur Izzy ont fusé de mes doigts.

Izzy a atterri au sol.

Manipulée comme une marionnette, l’épée brandie, j’ai marché jusqu’à elle. Izzy avait réussi à se relever et reculait vers un arbre. La pointe de mon fer s’est placée contre sa gorge.

Malgré ma panique, je pouvais sentir le triomphe d’Elodie me parcourir.

Décampe ! ai-je ordonné en silence. Je ne partagerais même pas une chambre avec toi, alors encore moins mon corps…

Je ne partirai pas, a-t-elle répondu.

– Ma patience est à bout, me suis-je entendue dire à Izzy. Alors soit tu m’indiques où se trouve ma mère, soit je te réduis en chiche-kebab. À toi de choisir.

Izzy haletait et des larmes faisaient étinceler ses grands yeux verts.

Elle n’a que douze ans, Elodie, ai-je plaidé.

Peu importe, a rétorqué Elodie.

– Je… a dit Izzy, fixant soudain quelque chose au-dessus de mon épaule.

J’ai voulu me retourner, mais Elodie m’en a empêchée.

– Une Brannick tuée par un démon avec l’épée d’un membre de L’Occhio di Dio, me suis-je entendue ricaner. C’est réjouissant, tu ne trouves pas ?

Il y a quelque chose derrière moi ! ai-je averti. Arrête ton numéro de bourreau et regarde !

Elodie m’a ignorée.

J’étais en train d’étudier l’expression d’Izzy quand le visage terrifié de celle-ci s’est illuminé. Puis on m’a assené un coup derrière le crâne.
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Je devais être morte. C’était l’unique explication à la sensation de confort que j’éprouvais. J’avais l’impression d’être étendue sur un lit aux draps propres pendant qu’une main tendre me caressait les cheveux.

Merveilleux. Tout compte fait, la mort était douce. Quoi de mieux qu’une sieste éternelle ? Je me suis enfoncée sous les couvertures. La main s’est déplacée sur mon dos et j’ai entendu chanter. La voix familière m’a rendue triste, ce qui était normal : les chansons des anges sont vraiment poignantes.

– « J’étais serveuse dans un bar quand je t’ai rencontré… », fredonnait la voix.

J’ai plissé le front. Pour une chanson de bienvenue au paradis, ce n’était pas particulièrement approprié.

Puis j’ai repris mes esprits.

– Maman ! ai-je crié en me redressant.

Erreur. Dès que j’ai bougé, mon crâne a explosé de douleur.

Des mains m’ont repoussée sur les oreillers et soudain, elle était là, penchée sur moi, le visage anxieux, les paupières gonflées, si belle que j’ai eu envie de pleurer.

– Je ne rêve pas ? ai-je questionné en jetant un œil dans la pièce.

Celle-ci était petite, faiblement éclairée et dégageait une légère odeur de cèdre. Hormis le lit et la chaise de bois installée près de celui-ci, elle était vide. Une lumière orangée filtrait par une fenêtre, m’indiquant que le soleil se couchait.

– Ce ne serait pas lié à des hallucinations ? ai-je repris.

J’ai senti le bras de ma mère autour de mes épaules et ses lèvres tièdes contre ma tempe.

– Je suis là, ma chérie, a-t-elle murmuré. Vraiment là.

J’ai fondu en larmes, secouée par d’énormes sanglots. J’ai essayé de lui expliquer ce qui s’était passé à Thorne, mais mes pleurs rendaient mes paroles incompréhensibles.

Quand l’orage s’est calmé, je me suis blottie contre ma mère et j’ai repris mon souffle.

– Je t’ai raconté mon été de cauchemar, ai-je dit. À ton tour.

Elle a soupiré et m’a serrée plus fort.

– Je ne sais pas par où commencer, a-t-elle déclaré d’une petite voix.

– Commence par me dire où nous sommes. C’est un bon début.

– Chez les Brannick.

Tout m’est revenu. Izzy, l’épée, et Elodie me transformant en marionnette criminelle.

Elodie ? ai-je demandé en silence. Tu es encore là ?

Aucune réponse. J’étais donc seule à l’intérieur de ma tête. Et à ce propos…

– Qu’est-ce que j’ai eu au crâne ?

– Finley, la grande sœur d’Izzy, la cherchait. Izzy a raconté que tu l’avais attaquée. Je croyais que tu ne pouvais plus te servir de tes pouvoirs magiques.

– Non, je ne le peux plus. C’est… Je t’expliquerai plus tard. Donc Finley m’a assommée avec quoi ? Une batte de baseball ? Un camion géant ?

– Une lampe de poche, a précisé ma mère, en palpant derrière ma tête une bosse de la taille d’un ballon de basket.

Nous nous sommes tues, connaissant déjà toutes deux la question suivante : pourquoi ma mère, qui avait passé sa vie à fuir les forces occultes, venait-elle en vacances chez des chasseuses de monstres ? Mais quelle que soit la réponse, je savais qu’elle serait compliquée. Et certainement désagréable à entendre. Et même si je mourais d’envie de savoir ce qui l’avait conduite ici, je préférais attendre que mon crâne me fasse moins souffrir pour l’apprendre.

– Il faisait chaud dehors, ai-je dit. On se trouve dans quel pays ?

– Aux États-Unis, dans le Tennessee.

Je me suis assise et j’ai dévisagé ma mère.

– Dans le Tennessee ? Non ! Je me suis servie de l’Itinerarius pour voyager depuis l’Angleterre jusqu’ici. L’Itinerarius est un portail magi…

Elle a hoché la tête comme si elle savait déjà.

– Ce qui est sûr, c’est que j’ai quitté Thorne le soir et je suis arrivée ici le soir, je n’ai donc pas pu aller bien loin !

Ma mère m’observait avec attention.

– Sophie, a-t-elle répondu d’un ton qui m’a glacée. L’abbaye Thorne a brûlé il y a presque trois semaines.

Je l’ai fixée.

– Impossible. J’y étais. J’étais là ce fameux soir.

Elle a secoué la tête et m’a caressé la joue.

– Chérie, ça fait dix-sept jours que nous avons entendu parler de ce qui s’est passé à Thorne. J’ai cru… que tu avais été enlevée ou tuée. Quand Finley est arrivée avec toi, c’était comme un miracle.

Ça m’a donné le vertige.

Dix-sept jours.

Je me souvenais de mon entrée dans l’Itinerarius, de l’atterrissage dans les bois et des ténèbres immobiles. Mais j’avais eu l’impression que cela n’avait duré qu’un instant. Comment dix-sept jours avaient-ils pu s’écouler en l’espace de quelques battements de cœur ?

– Si cela fait aussi longtemps que Thorne a été incendiée, tu as dû avoir des nouvelles de papa. Ou de Cal, ou des Casnoff ?

– Ils sont tous partis, a lancé une voix à travers la pièce.

J’ai pivoté en grimaçant. Une tasse fumante à la main, une femme était appuyée au chambranle de la porte. Elle portait un jean, un tee-shirt noir, et une longue natte d’un roux plus sombre que celui d’Izzy tombait sur son épaule.

– Ils ont disparu de la surface de la Terre, a poursuivi l’inconnue en s’approchant.

Près de moi, j’ai senti ma mère se crisper.

– James Atherton, le sorcier, a continué la femme. Et l’autre sorcier. Les sorcières Casnoff et leurs démons asservis. On pensait que tu avais disparu avec tout ce beau monde avant que tu ne refasses surface pour essayer de tuer ma fille.

Devinant que cette dure à cuire devait être Aislinn Brannick, j’ai soudain eu la trouille.

– C’était pour me défendre, ai-je répliqué. Elle me menaçait d’un couteau.

À ma surprise, Aislinn a gloussé. Elle m’a tendu la tasse.

– Bois, a-t-elle ordonné.

– Non, ai-je répondu après en avoir examiné le contenu.

Une odeur de pin et de terre s’échappait d’un liquide verdâtre, et vu que cette femme était la mère d’Izzy, il s’agissait probablement d’un breuvage empoisonné.

Mais Aislinn a simplement haussé les épaules.

– Comme tu veux. Tant pis pour toi si tu as mal au crâne.

– Tu peux le boire, a insisté ma mère sans quitter Aislinn des yeux. Tu te sentiras mieux.

– Une fois morte, je n’aurai plus de migraine, ça c’est sûr, mais c’est un sacré effet secondaire, non ?

– Sophie… a dit ma mère d’un ton lourd de reproches.

– Elle n’a pas la langue dans sa poche, a commenté Aislinn en jetant un œil sur ma mère. Elle doit tenir ça de lui. Toi, tu as toujours été plutôt réservée.

Perplexe, j’ai regardé ma mère qui pâlissait, mais elle continuait d’observer Aislinn Brannick.

– Vous devez descendre dans cinq minutes, nous a annoncé Aislinn en se plantant devant moi. Il y a une réunion familiale.

Avec hésitation, j’ai avalé une gorgée. Le goût était pire que l’odeur, mais j’ai aussitôt senti ma douleur diminuer. Les paupières closes, je me suis calée contre la tête de lit.

– Pourquoi avez-vous besoin de nous ? ai-je protesté. Vous ne pouvez pas vous débrouiller entre Brannick ?

Un lourd silence est tombé et j’ai rouvert les yeux. Ma mère et Aislinn se regardaient.

– Elle ne sait pas ? a questionné Aislinn.

Une crainte mêlée de rage m’a saisie. Je n’étais pas en état d’encaisser ça. Pas encore. Néanmoins, quand ma mère s’est tournée vers moi, j’ai compris que je n’avais pas le choix. En découvrant la peur et la tristesse sur son visage, à la vue de ses doigts agrippés à la couverture, j’en ai déduit que la raison de sa présence ici était en fait très simple.

– Maman ? me suis-je entendue dire.

Aislinn a répondu à sa place.

– Ta mère est une Brannick, Sophia. Ce qui fait également de toi une des nôtres.
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Quand la porte s’est refermée, ma mère a pris sa tête entre ses mains en laissant échapper un soupir tremblant. J’ai avalé le reste du breuvage. Soudain, je me suis sentie mieux, presque… joyeuse, même. J’avais l’impression d’avoir léché un sapin, mais ce goût infect ne me gênait pas. Cela me permettait de me concentrer sur autre chose que le fait que tout, dans ma vie, avait été un mensonge. Ou que j’avais perdu dix-sept jours. Ou encore, qu’un fantôme me possédait.

Jenna me manquait terriblement. J’avais envie de la tenir par la main, de l’entendre faire une remarque qui aurait dédramatisé cette situation.

Archer me manquait aussi. Lui aurait sans doute haussé un sourcil et fait une blague salace à propos d’Elodie qui pouvait disposer de mon corps.

Et Cal. Il n’aurait rien dit, mais sa présence m’aurait réconfortée. Et mon père…

– Sophie, a déclaré ma mère, me tirant de mes rêveries. Je… Je ne sais même pas comment je vais pouvoir t’expliquer tout ça. J’ai déjà essayé plusieurs fois, mais tout était tellement compliqué. Est-ce que tu me hais ?

Elle m’a regardée, les yeux rougis.

– Bien sûr que non, ai-je répondu. On ne peut pas dire que ça me réjouisse, et je me réserve le droit d’être angoissée plus tard. Mais pour l’instant, te voir me rend tellement heureuse, que même si tu me révélais que tu es secrètement un ninja envoyé du futur pour détruire les petits chats et les arcs-en-ciel, cela ne me ferait ni chaud ni froid.

Elle a pouffé.

– Tu m’as drôlement manqué, Soph.

Nous nous sommes étreintes. Le visage contre sa clavicule, j’ai murmuré :

– Attention, je veux que tu me racontes tout.

– Absolument. Après notre réunion avec Aislinn.

Je me suis dégagée en grimaçant.

– Quel est votre lien de parenté, au juste ? Vous êtes cousines ?

– Nous sommes sœurs.

Je l’ai dévisagée.

– Attends. Si tu es une Brannick, comment se fait-il que tu ne sois pas rousse ?

Ma mère s’est levée et a noué sa queue-de-cheval en chignon.

– Ça s’appelle une teinture, Sophie. Viens. Aislinn est déjà de mauvaise humeur.

– Oui, j’ai remarqué, ai-je grommelé en repoussant les couvertures.

Nous sommes sorties sur le palier plongé dans la pénombre. Cet étage ne comprenait qu’une autre pièce, et j’ai soudain pensé à l’abbaye Thorne, avec ses innombrables couloirs et chambres. J’avais encore du mal à croire qu’un endroit aussi vaste ait pu partir en fumée.

Nous avons descendu un escalier étroit se terminant par un arc bas. Au-delà de celui-ci se trouvait une nouvelle pièce sombre. Ces gens avaient-ils quelque chose contre l’éclairage ?

J’ai repéré un vieux réfrigérateur vert, et une table en bois ronde placée sous une fenêtre grisâtre. Une odeur de café planait dans l’air, et un sandwich à demi entamé reposait sur le comptoir, mais la cuisine était déserte.

– Elles doivent être dans la salle d’état-major, a marmonné ma mère.

– La salle d’état-major ? ai-je répété, mais elle avait déjà dépassé la cuisine et tournait au coin du mur.

J’ai trottiné derrière elle tout en examinant les lieux. « Spartiate » est le premier mot qui m’est venu à l’esprit. Thorne croulait sous les tableaux, les tapisseries, les bibelots et les armures. Ici, tout ce qui n’était pas indispensable avait été retiré. Même certaines choses nécessaires semblaient manquer. Je n’avais pas encore vu de salle de bains.

Il n’y avait pas de fenêtres, simplement des ampoules fluorescentes fixées au plafond, projetant une lumière glauque sur tout. Et par « tout », j’entends un canapé brun et sale, des chaises en fer pliantes, des étagères débordant de livres, des boîtes en carton, et une énorme table ronde jonchée de papiers.

Oh, et des armes.

D’un bout à l’autre de la pièce, on pouvait distinguer toutes sortes d’instruments de mort. À côté du canapé, j’ai aperçu trois arbalètes et, posée sur une étagère, une pile de lames métalliques en forme d’étoiles ressemblant à des armes de lancer japonaises.

Un livre entre les mains, Izzy était assise sur le canapé, les jambes croisées. Elle n’a pas levé le nez lorsque nous sommes entrées. Que pouvait-elle bien lire qui puisse la captiver autant ? Sans doute un manuel d’apprentissage destiné aux tueurs de monstres débutants…

Aislinn et une fille de mon âge lisaient également dans la pièce. En revanche, elles ont tout de suite levé la tête quand nous avons franchi la porte. Autour de la taille de la fille, j’ai remarqué une lampe cylindrique coincée dans un holster. Il s’agissait donc de Finley, la reine de la lampe de poche. J’ai frotté ma bosse et elle m’a jeté un regard mauvais.

Je me suis tournée vers ma mère, femme silencieuse et studieuse que je n’avais jamais vue faire de mal à une mouche.

– C’est impossible que tu aies grandi ici, ai-je déclaré.

J’ai entendu un sifflement et senti quelque chose passer près de mon visage. Du coin de l’œil, j’ai vu la main de ma mère saisir au vol le manche d’un couteau – un couteau qu’on venait de lui lancer vers la tête, apparemment. Cela avait pris moins d’une seconde.

J’ai dégluti.

– Je retire ce que j’ai dit, ai-je ajouté.

Ma mère n’a émis aucun commentaire, mais elle observait Aislinn dont la main était encore levée.

– Grace a toujours été la plus rapide de nous toutes, a-t-elle confié.

Et je me suis rendu compte que c’était à moi qu’elle parlait et qu’elle souriait.

– Bon, ai-je fait. Au cas où vous vous le demanderiez, je n’ai pas hérité de ce talent. Je n’arrive même pas à attraper un ballon.

Aislinn a gloussé et Finley s’est renfrognée davantage.

– Alors c’est toi, la progéniture démon, a craché Finley.

– Finn ! a aboyé Aislinn.

Au moins, l’une des Brannick me détestait. Curieusement, cela me soulageait. C’était normal. Et par ailleurs, je savais me débrouiller avec les filles méchantes.

– Je m’appelle Sophie, ai-je rétorqué.

Depuis le canapé, Izzy a gloussé et nous nous sommes tournées vers elle. Elle a réussi à transformer son rire en toussotement, mais Finley lui a ordonné :

– Va dans ta chambre, Iz.

Izzy a fermé son livre et l’a posé sur ses genoux. À ma surprise, il s’agissait du roman Ne tirez pas sur l’oiseau moqueur.

– Cette fille a essayé de me tuer, a-t-elle lancé en me fusillant du regard.

– C’est faux !

Le regard impitoyable d’Aislinn et de Finley me terrorisait. Je ne voulais surtout pas être tenue pour responsable des actions d’Elodie, et en particulier depuis que j’appartenais à cette famille de femmes.

– Écoutez, je n’ai plus de pouvoirs car je devais subir le Rituel, et mes forces magiques ont été bloquées afin que je ne puisse pas m’en servir. Mais il y a cette sorcière, Elodie, qui m’a transmis les siennes à sa mort, et du coup, nous sommes liées l’une à l’autre. Son fantôme me suit partout et quand tu m’as attaquée, elle me possédait. Ce qui est nouveau et assez perturbant. Je n’ai pas encore eu le temps de m’occuper de ça. Quoi qu’il en soit, c’est elle qui a employé ses pouvoirs. Et qui t’a visée à la gorge de son épée, et qui a dit toutes ces choses horribles. Moi, je ne suis pas comme ça. Ou du moins, je ne le fais pas exprès.

À présent, les trois Brannick – les quatre, en incluant ma mère – me dévisageaient, et je me suis demandé si mon breuvage à l’essence de pin était la version Brannick d’une boisson énergisante.

– À vous de parler, maintenant, ai-je dit.

Aislinn ne souriait plus. Elle avait l’air horrifiée. Une hanche appuyée à la table, les bras croisés, Finley a demandé :

– Tu n’as plus tes pouvoirs ?

J’ai essayé de dissimuler mon impatience.

– C’est ce que je viens d’expliquer. Je les avais, puis le Conseil – c’est le groupe chargé d’édicter les lois pour les Prodigium…

– On sait, a coupé Finley.

– Tant mieux, ai-je marmonné. Donc, ils ont eu recours à un sortilège moins puissant que le Rituel. Le retrait de mes pouvoirs magiques n’est pas définitif.

Du moins, je l’espérais. Mais je ne l’ai pas confié aux Brannick.

Aislinn et Finley ont échangé un regard.

– En fait, a déclaré Aislinn, tu es humaine.

– Sauf quand le fantôme d’Elodie me possède. Autrement, oui.

J’ai cru que cela les rendrait heureuses. Après tout, elles haïssaient les Prodigium. Mais Aislinn s’est agrippée à la table, et a laissé tomber sa tête en soupirant. Finley a posé la main sur son épaule et murmuré :

– Ne t’en fais pas, maman. On trouvera une solution.

Ma propre mère m’a frotté le dos en chuchotant :

– Je suis vraiment désolée, ma chérie.

Au lieu d’éclater en sanglots, j’ai haussé les épaules et répliqué :

– Je suis allée à Londres pour me faire retirer mes pouvoirs. Ça ne s’est pas passé comme prévu. Mais je n’ai pas de tatouages, c’est déjà bien.

Aislinn a frappé la table de son poing. La tête relevée, elle a soudain eu l’air d’une redoutable chasseuse de Prodigium.

– Nous sommes en guerre. Les forces du Mal sont sur le point d’envahir le monde et tu te permets de plaisanter ?

J’ignorais ce qui avait provoqué le brusque changement d’humeur d’Aislinn. J’ai soutenu son regard et répondu :

– Au cours des dernières heures, j’ai été possédée par un fantôme, j’ai failli avoir le crâne défoncé, et j’ai appris que ma mère était une chasseuse de Prodigium clandestine. Et avant ça, j’ai perdu les gens qui m’étaient le plus chers et découvert que celles en qui j’avais confiance fabriquaient secrètement des démons. Autant vous dire que ma vie est plutôt dure en ce moment. Alors, oui, l’humour me soulage.

– Tu ne nous sers plus à rien, maintenant, a lancé Finley.

– Vraiment ? ai-je riposté. Et je vous servais à quoi, avant ?

– Comme dit maman, nous sommes en guerre. Et tu étais censée nous servir d’arme.
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